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1
Jinx McCallahan pénétra en trombe dans le bureau du shérif Bessler. Harvey leva les yeux du dossier qu’il était en train de parcourir et la considéra avec une tendresse toute paternelle.
— Laisse-moi deviner, lui dit-il. T. D. a remis ça ?
— Qu’est-ce que je suis censée faire ? s’exclama-t-elle, partagée entre colère et frustration. Nous sommes sur le point de divorcer. Et j’ai déjà obtenu une ordonnance restrictive qui devrait le tenir à distance. Mais il s’en contrefiche. Que suis-je censée faire ? Lui tirer dessus ?
— Ce serait contre-productif, répondit Harvey avec une pointe d’ironie. C’est toi qui finirais en prison. La seule chose que tu as à faire, s’il revient te voir, c’est de m’appeler.
— Ce n’est pas une solution, objecta-t-elle. Chaque fois que tu l’arrêtes, il sort de garde à vue quelques heures plus tard, encore plus décidé à me provoquer.
— Je sais, soupira le shérif. Malheureusement, je ne peux pas faire grand-chose de plus tant qu’il n’a pas commis d’acte illégal. Mais ne reste pas debout, ajouta-t-il en désignant l’un des fauteuils qui faisaient face à son bureau.
Jinx se laissa tomber sur ce siège, se sentant un peu coupable d’ennuyer Harvey alors même qu’elle savait pertinemment qu’il ne pouvait rien faire pour elle. Ce n’était pas la première fois qu’ils avaient cette discussion. Harvey avait été le meilleur ami de son père et, depuis que ce dernier était décédé, quelques mois auparavant, il s’était efforcé de l’aider et de la soutenir.
Harvey se leva et contourna son bureau pour aller ouvrir la porte. Passant la tête par l’embrasure, il s’adressa à sa fidèle réceptionniste.
— Mabel, est-ce que tu pourrais aller chercher un soda pour Jinx ? lui demanda-t-il. Réflexion faite, j’en prendrais bien un aussi…
— Je vous apporte ça tout de suite, répondit Mabel.
Se tournant vers Jinx, il lui adressa un sourire affectueux.
— Lorsque tu étais petite et que tu venais me voir parce que tu avais un problème, je t’offrais toujours un soda, lui rappela-t-il. En général, il te suffisait d’en avaler quelques gorgées pour que les choses aillent mieux…
— Mais à l’époque, répondit-elle avec un pâle sourire, mes problèmes les plus graves, c’était de m’être battue avec un camarade de classe ou de m’être écorché le genou en tombant de vélo…
— C’est vrai, reconnut Harvey. Mais je suis sûr que tu te sortiras de ce mauvais pas, Jinx. Tu as toujours été forte, beaucoup plus forte que cet imbécile de T. D.
Jinx aurait aimé en être convaincue. Mais la guerre d’usure perpétuelle que lui livrait son futur ex-mari commençait réellement à l’affecter. Mabel leur apporta leurs bouteilles de soda. Harvey la remercia et les ouvrit à l’aide du décapsuleur qui se trouvait sur son bureau. Il en tendit une à Jinx avant d’avaler une gorgée de la sienne.
Elle l’imita et le goût du soda glacé renforça l’étrange impression qu’elle avait de se retrouver projetée des années en arrière. Elle se prit à regretter cette époque d’innocence et les choix de vie qu’elle avait faits depuis lors.
— Et, en dehors de T. D., est-ce que tout va bien au ranch ? lui demanda alors Harvey.
— Pas vraiment, avoua-t-elle, le cœur lourd. Il va bientôt être temps d’emmener le bétail jusqu’aux pâturages d’été. Mais, à force de médisances, de mensonges, et de menaces, T. D. s’est débrouillé pour décourager tous ceux que j’aurais pu engager pour m’aider.
— Je croyais qu’il espérait obtenir une partie du ranch lors de la procédure de divorce ? s’étonna Harvey. Quel intérêt aurait-il à te mettre des bâtons dans les roues ?
Jinx haussa les épaules.
— T. D. n’a jamais été un modèle de logique et de cohérence, répondit-elle. D’autant qu’il s’est remis à boire…
— Il ne manquait plus que cela, marmonna Harvey.
Il était bien placé pour savoir que l’alcool avait une très mauvaise influence sur T. D. À plusieurs reprises, il avait dû intervenir pour mettre un terme à des bagarres que ce dernier avait déclenchées.
— Je me suis toujours demandé ce qui avait pu te pousser à épouser ce garçon, fit remarquer Harvey.
Jinx sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Combien de fois s’était-elle posé la question ?
— Il n’était pas comme ça lorsque je l’ai rencontré, répondit-elle. Il peut se montrer vraiment charmant quand il s’en donne la peine… et quand il est sobre. Et puis, tu sais ce qu’on dit : l’amour rend aveugle.
— Tout ce qui compte, à présent, c’est que tu seras bientôt débarrassée de lui.
— Ce n’est malheureusement pas si simple. D’après mon avocat, bien que le mariage n’ait pas duré longtemps, il a réellement une chance d’obtenir la moitié du ranch. Or je n’aurai jamais de quoi lui verser la somme correspondante. Je serai forcée de vendre…
— Ce pourrait être un mal pour un bien, tu sais. Avec cet argent, tu pourrais acheter une autre propriété plus petite et qui nécessiterait moins de travail.
Jinx secoua la tête.
— Tu sais comme moi qu’en dessous d’un certain nombre de têtes de bétail il est très difficile de rester rentable. Or le Flying J. Bar est déjà de taille modeste, comparativement aux mastodontes de la région.
Elle se mordilla pensivement la lèvre inférieure, s’efforçant une fois de plus de trouver une solution au dilemme auquel elle se trouvait confrontée.
— Je pourrais vendre le troupeau pour payer T. D., murmura-t-elle. Cela me permettrait de conserver les bâtiments. En attendant de pouvoir racheter des bêtes, je trouverais un autre travail…
Elle savait déjà que c’était la seule façon pour elle de conserver le ranch qu’avait bâti son grand-père. Mais en vendant ses animaux elle aurait l’impression de céder au chantage de T. D., ce qui ne lui ressemblait pas. D’ordinaire, lorsqu’elle était acculée, Jinx n’hésitait pas à se battre.
— Qu’aurait voulu Ray ? lui demanda alors Harvey.
Jinx était convaincue que son père avait fait part de ses souhaits à son meilleur ami.
— Que je vende, avoua-t-elle. Il pensait que ce ranch représentait beaucoup trop de travail pour une femme seule.
— Et ce n’est pas ton avis ?
Elle hésita quelques instants avant de lui répondre :
— Je reconnais que la charge de travail est importante. Mais, si je ne craignais pas de perdre la moitié de mon patrimoine, je pourrais embaucher une ou deux personnes pour m’aider.
Harvey la considéra gravement.
— Tu adores vraiment ce métier.
— C’est le seul que je connaisse, soupira-t-elle. Mais il y a plus que cela : ce ranch est ma maison depuis que je suis née. Et je refuse de la perdre à cause de T. D. Ce n’est pas juste !
— Je suis d’accord, acquiesça Harvey. Hélas, la vie ne l’est pas toujours.
Jinx ne put s’empêcher de penser à sa mère, que la maladie lui avait enlevée bien trop tôt, et à son père, qui s’était laissé mourir de chagrin. Elle aurait donné tout ce qu’elle possédait pour qu’ils soient toujours là aujourd’hui. Cette idée l’aida à relativiser un peu la gravité de la situation.
— Tu as raison, bien sûr, murmura-t-elle, le cœur serré par l’émotion. Merci, Harvey.
— Je n’ai rien fait, protesta-t-il.
— Tu m’as écoutée. Et tu avais raison au sujet du soda : ça m’a un peu remonté le moral. Merci.
Tous deux se levèrent.
— Je vais tout de même avoir une petite discussion avec T. D., déclara Harvey.
Elle fit mine d’objecter que c’était une perte de temps, mais il l’interrompit d’un geste.
— Avec un peu de chance, poursuivit-il, cela le mettra en colère contre moi. Et, s’il commet l’erreur de lever la main sur moi, je pourrai l’arrêter pour violence contre une personne dépositaire de l’autorité publique. Cela devrait lui assurer un séjour en prison de quelques semaines.
Jinx ne put s’empêcher de sourire.
— Je doute qu’il tombe dans le panneau, répondit-elle. Mais je suis touchée que tu sois prêt à donner de ta personne. Tâche quand même de ne pas trop t’exposer. T. D. frappe fort.
Fort heureusement, il n’avait jamais levé la main sur elle. Mais elle connaissait son tempérament bagarreur et sa propension à la violence.
— Ne t’inquiète pas pour moi, répliqua malicieusement Harvey. Je ne suis pas encore complètement grabataire et je sais me défendre.
— J’en suis convaincue, acquiesça-t-elle. En attendant, j’espère que les annonces que j’ai fait paraître porteront leurs fruits et que je trouverai une équipe pour la transhumance estivale.
Pour ce qu’il adviendrait par la suite, Jinx en était réduite aux conjectures. Elle espérait sans trop y croire que T. D. finirait par abandonner la partie. Il avait toujours été velléitaire et avait souvent du mal à aller jusqu’au bout des choses. Mais, lorsqu’il s’agissait de son intérêt personnel, il pouvait aussi se montrer très tenace.
— Promets-moi juste que tu seras prudente, lui recommanda Harvey.
Jinx hocha la tête sans grande conviction. La prudence n’avait jamais été son fort.
T. D. Sharp fit basculer ses jambes par-dessus le bord du lit et se redressa en position assise. Le courant d’air frais qui passait par la fenêtre vint rafraîchir son corps couvert de transpiration et, durant quelques instants, il demeura immobile, en proie à un sentiment de regret et de frustration.
Il sentit alors une main se poser doucement au bas de son dos nu et résista à l’envie qu’il avait de la repousser.
— Rien ne t’oblige à partir, lui murmura Patty Conroe d’une voix légèrement rauque. Tu viens tout juste d’arriver.
T. D. se pencha pour ramasser son caleçon, qu’il enfila. Il n’avait aucune envie de s’attarder ici. Sans doute avait-il eu tort de venir. Mais sa discussion avec le shérif avait été pénible et il s’était dit qu’un peu de réconfort ne lui ferait pas de mal. Bessler avait tout fait pour le faire sortir de ses gonds.
T. D. ne s’était pourtant pas laissé manipuler : il savait que le shérif était très proche de Jinx et était convaincu que c’était elle qui lui avait suggéré ce stratagème probablement destiné à le compromettre.
— Il faut que j’aille au ranch pour parler à ma femme, déclara-t-il en enfilant son jean.
— Ton ex-femme, le reprit Patty d’un ton blessé.
— Pas encore, objecta T. D. Tant que le juge n’aura pas prononcé le divorce, elle sera toujours ma femme. Et, tant que je n’aurai pas obtenu la moitié de cette propriété, je n’en aurai pas fini avec elle.
— Et que fais-tu de l’ordonnance restrictive ? protesta Patty. Jinx risque d’appeler le shérif si tu te rends là-bas.
— Qu’elle ne se gêne surtout pas ! Ce vieux barbon ne me fait pas peur. D’ailleurs, que pourrait-il bien me faire ? Me forcer à passer une nuit au poste ? Ce ne serait ni la première ni la dernière fois.
— Tu ne devrais pas dire ça, T. D. Un de ces jours, Bessler trouvera un motif pour te garder pour de bon. Tu sais bien qu’il était le meilleur ami de Ray McCallahan.
T. D. en avait parfaitement conscience. Mais il ne comptait pas se laisser intimider pour autant. Il connaissait ses droits et savait que le shérif ne pouvait pas grand-chose contre lui.
— Tu devrais laisser tomber tout ça, lui suggéra Patty. Jinx t’a déjà causé assez de tort comme ça.
T. D. serra les dents. Ne comprenait-elle pas que c’était justement le problème ? Jinx l’avait humilié et il n’avait pas l’intention de la laisser s’en tirer à si bon compte.
— Elle a tourné la page, insista Patty. Tu devrais en faire autant.
Il dut faire appel à toute la force de sa volonté pour résister à l’envie qu’il avait de la gifler. Toute la ville était au courant de ce qui s’était passé entre Jinx et lui, et cela le rendait malade. Il attrapa ses bottes et entreprit de les enfiler. S’il ne quittait pas cet appartement au plus vite, Patty et lui ne tarderaient pas à se disputer. Or, il préférait garder sa rage pour faire face à Jinx.
— Tu devrais au moins laisser ton avocat se charger des négociations, plaida Patty.
T. D. aurait pu le faire, bien sûr. L’homme de loi qu’il avait engagé lui avait assuré que la moitié du ranch lui revenait de droit. Jinx et lui n’avaient en effet jamais conclu de contrat de mariage, en dépit des suggestions de Ray McCallahan.
Mais il ne s’agissait pas uniquement d’argent ou de terre. Lorsque T. D. avait rencontré Jinx, il était tombé amoureux, peut-être pour la première fois de sa vie. Il y avait en elle quelque chose qui le fascinait – l’obsédait, même.
Cela ne l’avait pourtant pas empêché de la tromper avec Patty. Mais c’était surtout parce que, contrairement à Jinx, Patty était quelqu’un de simple, qui n’exigeait pas grand-chose de lui.
Lorsqu’elle l’avait découvert, Jinx avait exigé qu’ils fissent chambre à part. Et, peu de temps après la mort de son père, elle l’avait jeté dehors et avait demandé le divorce. Sur le moment, il avait espéré qu’elle avait agi sous le coup de l’émotion, qu’elle ne tarderait pas à lui pardonner son incartade et à le laisser revenir. Mais elle n’en avait rien fait.
Contre toute attente, elle était parvenue à gérer le ranch sans son aide. Il avait donc décidé de lui compliquer la tâche en menant une campagne de dénigrement systématique qui avait fini par porter ses fruits. Elle avait désormais le plus grand mal à embaucher de la main-d’œuvre pour la prochaine transhumance.
Loin de la ramener vers lui, hélas, cette stratégie n’avait fait qu’exacerber l’hostilité de Jinx à son égard. Tout comme Patty, les amis de T. D. l’encourageaient à renoncer définitivement à la jeune femme. Ils étaient convaincus que son entêtement était une simple question de fierté. Mais T. D. savait qu’il n’en était rien.
La réalité, c’était qu’il était toujours amoureux de Jinx. Elle était incontestablement la femme la plus sexy et la plus désirable qu’il eût jamais rencontrée. Il était d’ailleurs convaincu que, si elle ne l’avait pas traité comme un simple subalterne, il ne l’aurait jamais trompée.
Mais, dès le jour où il s’était installé au ranch, il s’était fait l’impression d’être un intrus dans ce monde qui n’était pas le sien et que Jinx gérait d’une main de fer. Elle répétait souvent que c’était leur ranch, qu’il ne devait pas hésiter à s’impliquer plus. Mais T. D. n’était pas dupe : aux yeux de la jeune femme, il s’agissait d’un héritage personnel.
Lorsqu’elle l’avait jeté dehors, il lui avait opposé ses propres paroles : si le Flying J. Bar était bien leur ranch, alors la moitié lui revenait de droit. Il espérait que, lorsqu’elle prendrait conscience du fait qu’elle n’avait d’autre choix que de vendre pour lui verser son dû, elle accepterait de le laisser revenir.
Il était plus que jamais convaincu qu’il pouvait changer et devenir l’homme dont elle avait besoin. Si elle lui donnait une seconde chance, il renoncerait à Patty et peut-être même à la boisson. Tout au moins modérerait-il un peu sa consommation d’alcool…
— Je ne réussirai pas à te faire changer d’avis, n’est-ce pas ? soupira Patty, les larmes aux yeux.
Autrefois, il se serait peut-être laissé attendrir par sa détresse apparente. Mais ses pleurs avaient depuis longtemps cessé de l’émouvoir. Cela faisait des mois qu’elle faisait pression sur lui pour le convaincre de divorcer au plus vite et de l’épouser.
Croyait-elle vraiment que, s’il se séparait de Jinx, c’était pour l’épouser, elle ?
— Je devrais peut-être me rendre au ranch moi-même, déclara-t-elle.
T. D. la considéra avec étonnement, se demandant où elle voulait en venir.
— Elle a le droit de savoir que nous nous voyions déjà en cachette, du temps où tu vivais au ranch. Cela pourrait aussi intéresser son avocat, d’ailleurs…
L’étonnement de T. D. se mua en stupeur, puis en colère. Comment osait-elle le menacer de la sorte ? Se rendait-elle seulement compte qu’en apportant un tel témoignage elle risquait de lui faire perdre la moitié du Flying J. Bar ?
Fou de rage, il se jeta sur elle et lui agrippa la gorge avant même qu’elle ait eu le temps d’esquisser un mouvement de recul. Il lut la peur dans ses yeux tandis que ses doigts se refermaient sur son cou. Elle ouvrit la bouche comme un poisson que l’on aurait brusquement tiré de l’eau, mais aucun son n’en sortit.
Il savait que la rivalité entre les deux femmes était très ancienne, bien antérieure à sa liaison avec Patty ou à son mariage avec Jinx. Toutes deux avaient fréquenté les mêmes établissements scolaires et avaient même été amies. Mais, au lycée, Jinx était brièvement sortie avec le frère de Patty avant de le laisser tomber, lui aussi.
Quelque temps plus tard, il s’était tué au volant de sa voiture, sur l’une des routes de montagne de la région. Il était ivre et Patty était convaincue que cet accident résultait directement de leur rupture. Elle ne l’avait jamais pardonné à Jinx.
T. D. était même convaincu que c’était la raison pour laquelle Patty avait cherché à le séduire, initialement. Cela avait été pour elle une façon de se venger. Il devait bien reconnaître qu’il ne lui avait guère résisté. Patty était une femme assez séduisante et elle possédait une forme de sensualité un peu canaille à laquelle il était sensible.
Mais ce soir elle semblait avoir oublié sa place. Se penchant vers elle, il approcha la bouche de son oreille.
— Écoute-moi bien, lui souffla-t-il. Ne t’avise surtout pas de t’approcher de ce ranch. Et n’adresse pas la parole à Jinx. Si jamais tu lui dis quoi que ce soit à notre sujet, je te promets que tu le regretteras amèrement.
Il la repoussa durement et elle retomba sur son oreiller en tenant sa gorge marquée de l’empreinte des mains de son amant. Elle se recroquevilla piteusement sur elle-même, cherchant à reprendre son souffle.
T. D. esquissa un sourire satisfait. Il était bon parfois de lui rappeler qui était aux commandes. Elle avait tendance à se montrer un peu trop impudente, depuis que Jinx l’avait jeté dehors.
Se redressant, il alla ramasser sa chemise et l’enfila. Puis, sans ajouter un mot, il quitta la pièce. Il caressa un instant l’idée de ne plus revenir. Les femmes comme Patty couraient les rues – contrairement à Jinx, qui ne ressemblait à aucune autre.
Se dirigeant vers son pick-up, garé devant la maison, il se reprocha de n’avoir pas su se montrer plus malin vis-à-vis de son épouse. Après lui avoir passé la bague au doigt, il s’était convaincu qu’elle ne pouvait plus lui échapper et il s’était laissé aller. C’était une erreur qu’il avait payée très cher.
T. D. prit place au volant et se pencha pour récupérer une cannette dans la boîte à gants. Il l’ouvrit et avala une gorgée de bière tiède. Il s’efforça de se réconforter en songeant que la période de transhumance du bétail approchait.
Bientôt, Jinx devrait conduire son troupeau vers les pâturages d’été. Elle se rendrait compte alors qu’elle ne pouvait le faire seule. Or, elle n’avait plus qu’un seul employé au ranch, Max, qui avait été le cuisinier et l’homme à tout faire de son père, mais qui commençait à se faire vieux.
Elle ne trouverait pas de main-d’œuvre dans la région – T. D. y avait veillé. Et il doutait que ses tentatives de recrutement en dehors de l’État soient couronnées de succès. Rares étaient les saisonniers qui acceptaient de travailler pour une femme.
Peut-être se rendrait-elle enfin compte qu’elle avait besoin de lui. Peut-être accepterait-elle son aide, s’il la lui proposait. Ensuite, T. D. n’aurait plus qu’à la faire tomber sous son charme. Après tout, il l’avait déjà fait une fois. Il n’y avait donc aucune raison pour qu’il ne puisse recommencer…
Alors qu’elle approchait du ranch, Jinx remarqua deux pick-up équipés de remorques pour chevaux. Elle ne reconnut aucun de ces véhicules, ce qui signifiait que ses visiteurs n’étaient pas du coin. Cette idée lui redonna un peu d’espoir : les annonces qu’elle avait fait paraître avaient peut-être fini par attirer l’attention de quelqu’un…
Après s’être garée, elle descendit de voiture et se dirigea vers le petit groupe rassemblé autour de Max. Elle compta cinq personnes, ce qui n’était pas beaucoup, comparativement aux autres années.
Mais la campagne de dénigrement systématique de T. D. avait porté ses fruits et elle ne pourrait se montrer trop difficile lors du choix de ses employés. Il lui était en effet impossible de conduire seule le troupeau dans les montagnes.
Comme elle s’approchait des candidats, l’un d’eux se tourna vers elle et ôta poliment son stetson, révélant les yeux les plus bleus qu’il lui ait jamais été donné de voir. Elle n’aurait su dire ce qui, de ce regard ou de la cicatrice en forme d’étoile qui ornait son menton, lui semblait si familier, mais elle était quasiment certaine de l’avoir déjà rencontré auparavant.
Elle fouilla sa mémoire sans parvenir à identifier les circonstances dans lesquelles ils avaient bien pu se croiser. C’était d’autant plus étonnant que l’homme n’était pas de ceux que l’on oubliait facilement. Grand et athlétique, il possédait un visage aux traits admirablement dessinés qu’encadraient d’épais cheveux noirs. Ses yeux brillaient d’intelligence et il émanait de lui un mélange de charme et d’assurance.
Jinx se convainquit que cette étrange sensation de familiarité était probablement une forme de déjà-vu, qui s’expliquait peut-être par la fatigue qu’elle avait accumulée au cours de ces dernières semaines. La mort de son père, les problèmes du ranch et la guerre que lui livrait T. D. ne lui avaient guère laissé de répit.
— Je suis Angus Cardwell Savage, se présenta l’homme.
Elle serra la main qu’il lui tendait.
— Cardwell ? répéta-t-elle. Est-ce que par hasard vous seriez apparenté aux propriétaires du ranch Cardwell, dans le Montana ?
— Dana Cardwell Savage est ma mère, acquiesça Angus.
Un autre homme l’avait rejoint et, en avisant son visage, Jinx ne put s’empêcher de sursauter.
— Je m’appelle Brick, lui dit-il. Je suis le frère d’Angus.
La précision était superflue tant la ressemblance entre les jumeaux était presque parfaite. Seule la présence de la cicatrice qui ornait le menton d’Angus permettait de les différencier.
— Et je suis Ella Cardwell, se présenta une jeune femme aux longs cheveux blonds tressés.
Elle devait avoir entre vingt-cinq et trente ans. Comme les deux garçons qui l’accompagnaient, elle était vêtue d’un jean, de jambières de cuir, d’un stetson fatigué et d’un bandana.
— Vous êtes frères et sœur ? s’enquit Jinx.
Ella secoua la tête.
— Je suis leur cousine, répondit-elle. Nous travaillons presque toujours ensemble.
— Vous savez vous occuper du bétail ?
— Au moins aussi bien que les garçons, répondit Ella d’un air de défi.
De toute évidence, elle était habituée à voir ses compétences mises en doute. Jinx n’en était pas étonnée le moins du monde : elle-même avait souvent dû faire ses preuves dans ce qui demeurait essentiellement un monde d’hommes.
— Est-ce que vous faites ce métier depuis longtemps ? demanda Jinx, curieuse.
— Depuis toujours, répondit Ella. Nous avons commencé au ranch Cardwell, alors que nous n’étions encore que des enfants.
— Comment se fait-il que vous ne travailliez plus pour votre propre famille ?
— Parce que nous voulions voir du pays, répondit Brick.
— Cela nous permet d’acquérir plus d’expérience avant de reprendre le ranch familial, précisa Angus.
— Et aussi de faire de nouvelles connaissances, ajouta son frère en lui décochant un sourire charmeur.
Jinx s’abstint de le lui rendre. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était d’un cow-boy qui jouait les jolis cœurs. Elle en avait épousé un et cela ne lui avait guère réussi.
— Je préfère vous prévenir, lui dit-elle, ce ne sera pas une partie de plaisir. La saison est déjà très avancée et nous devrons conduire le troupeau le plus rapidement possible.
— Ne vous en faites pas, intervint Angus. Mon frère a la langue bien pendue mais, lorsqu’il s’agit de travail, il ne plaisante pas. Je vous assure que vous n’aurez aucun problème avec nous trois, si vous nous embauchez, madame.
— Pas de formalités entre nous, répondit-elle. Vous pouvez m’appeler Jinx.
Elle se tourna vers les deux autres hommes, demeurés un peu à l’écart tandis qu’elle discutait avec les Cardwell. Ils paraissaient tous deux plus âgés que les trois cousins, ce qui rassura un peu Jinx. Pour une telle équipée, elle avait besoin de main-d’œuvre expérimentée.
— Je suis Royce Richards, se présenta le premier. Et voici Cash Andrews, ajouta-t-il en désignant son compagnon. Nous travaillions…
— Pour Huck Chambers, acquiesça Jinx, se rappelant les avoir déjà vus aux environs de Jackson Hole.
Apparemment, les médisances de T. D. n’avaient pas suffi à dissuader tout le monde. Jinx observa attentivement les deux volontaires. Royce était grand et très maigre, et son visage émacié avait quelque chose de chafouin. Cash était nettement mieux charpenté, mais son regard brun et fuyant n’inspira pas beaucoup plus confiance à Jinx.
Elle s’efforça de se rappeler ce qu’elle avait entendu dire au sujet des deux hommes et se demanda pourquoi ils ne travaillaient plus pour Huck. Elle était presque tentée d’appeler ce dernier pour lui poser directement la question.
Mais elle comprit aussitôt que cela ne l’avancerait guère. Elle ne pouvait se permettre de rejeter le peu de candidats qui s’étaient présentés. Au pire, si l’un d’eux se révélait ne pas faire l’affaire, elle pourrait toujours le congédier en cours de route.
— Très bien, déclara-t-elle en espérant qu’elle n’était pas en train de commettre une énorme erreur. Vous êtes tous engagés. Max va vous montrer le dortoir dans lequel vous pourrez vous installer pour cette nuit. Ceux d’entre vous qui sont venus avec leurs propres chevaux, vous pouvez les emmener à l’écurie ou les laisser paître dans l’un des corrals. Max préparera à manger pour ceux qui le voudront. Je vous déconseille de vous rendre à Jackson Hole, ce soir. Nous partirons à la première heure, demain matin.
Elle ne tenait pas particulièrement à ce que ses nouveaux employés aillent se soûler – ce qui arrivait régulièrement, à la veille des transhumances. Tandis qu’ils allaient faire sortir leurs montures des remorques, Jinx rejoignit Max.
Cela faisait des années que ce dernier était au service de sa famille et elle savait qu’il ne pourrait pas indéfiniment continuer à accompagner le bétail. Il ne tarderait probablement pas à prendre sa retraite. Elle était même convaincue que, s’il ne l’avait pas fait jusque-là, c’était surtout par égard pour elle.
Cette idée l’attristait car, à ses yeux, Max était l’âme du Flying J. Bar. Elle ne parvenait même pas réellement à imaginer à quoi le ranch pourrait bien ressembler, une fois qu’il ne serait plus là.
— Qu’est-ce que tu en penses ? lui demanda-t-elle en désignant la petite équipe qu’elle venait de recruter et qui était en train de s’activer hors de portée de voix.
Il hocha la tête d’un air plus résigné que convaincu.
— Ils feront l’affaire, déclara-t-il.
— Ton optimisme me réchauffe le cœur, plaisanta-t-elle.
— Je ne vais pas te dire que ce sont les recrues idéales, répondit-il en haussant les épaules. Les Cardwell sont un peu jeunes, et l’un d’eux est une femme…
— Depuis quand es-tu devenu sexiste ?
— Tu es bien placée pour savoir que je ne le suis pas, protesta vivement Max. Mais il ne sert à rien de se voiler la face : les femmes ont toujours du mal à trouver leur place dans notre milieu.
— Je suis sûre qu’Ella s’en sortira très bien.
— Espérons-le.
— Au moins, Royce et Cash sont plus expérimentés…
Max dut sentir la réserve qui perçait dans sa voix.
— Si tu ne les sens pas, ne les engage pas, lui conseilla-t-il.
— Je ne suis vraiment pas en position de faire la difficile. Nous ne serons pas trop de six pour mener le troupeau. Et, comme tu l’as dit toi-même, les Cardwell et moi sommes encore jeunes. L’expérience de Royce et Cash pourrait nous être précieuse.
— Tu as sans doute raison, reconnut Max sans grande conviction.
— Je n’ai pas le choix, déclara-t-elle. Je ne peux pas me permettre de perdre un jour de plus, sans même avoir la certitude que cela changera quoi que ce soit. Il faut que j’emmène le troupeau jusqu’aux pâturages.
— Tu pourrais aussi vendre, lui rappela Max d’une voix très douce. Comme te l’a suggéré ton père…
Elle secoua vivement la tête.
— Pas tant que je n’y serai pas contrainte, répondit-elle. Je n’ai pas l’intention de céder devant les menaces de T. D.
— Et si la justice te force à lui céder la moitié du ranch ?
— Il sera temps alors d’y réfléchir de nouveau.
— Comme tu voudras, acquiesça Max, qui s’était visiblement attendu à une réponse de ce genre. Je vais aller préparer à manger pour tout ce petit monde. Tu devrais te reposer un peu : la journée de demain sera longue.
— Espérons que tout se passera bien…
— Il n’y a pas de raison pour que tel ne soit pas le cas, répliqua Max avec une assurance qu’elle lui envia.
Elle était loin de sentir aussi confiante.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je ne suis pas très en veine, ces derniers temps, lui dit-elle.
— Le vent est peut-être en train de tourner, répondit-il. Ne viens-tu pas de trouver cinq employés, après tout ? Ce matin encore, nous n’étions même pas sûrs d’en voir arriver un seul.
— Tu as raison, reconnut-elle avec un pâle sourire.
— Est-ce que tu seras des nôtres, au dîner ? lui demanda Max. Ou est-ce que tu préfères que je te monte quelque chose dans ta chambre ?
Elle secoua la tête.
— Je n’ai pas très faim.
Il fit mine de protester, mais se ravisa, estimant probablement que ce serait peine perdue.
— Dis-moi, reprit-elle alors, tu ne trouves pas étrange que trois de nos volontaires viennent du ranch Cardwell ? Ma mère connaissait très bien celle des jumeaux.
— Elle a peut-être entendu parler de tes difficultés et décidé de te donner un coup de main par personnes interposées, suggéra Max.
— Ce n’est pas toi qui le lui as demandé, n’est-ce pas ?
— Certainement pas ! s’exclama-t-il vivement. Je ne me serais pas permis de faire ça derrière ton dos.
Jinx n’était pas tout à fait convaincue par ses dénégations : Max devait savoir que, s’il lui avait suggéré une telle idée, elle aurait très certainement refusé. Elle était trop fière pour quémander l’aide de quiconque. Son vieil ami avait-il jugé préférable d’agir sans lui demander son avis ?
— Je vais quand même te préparer un sandwich, déclara alors Max. Je te l’apporterai avant de servir les autres.
Elle comprit qu’il serait vain de protester.
— Merci, lui dit-elle.
Il hocha la tête et s’éloigna à grands pas en direction de la porte de la maison. Elle était sur le point de l’imiter lorsqu’un bruit de moteur se fit entendre au loin. Se demandant s’il s’agissait d’un autre volontaire, elle alla se poster au bout de l’allée qui conduisait à la route principale.
En avisant le véhicule qui approchait, cependant, elle sentit monter en elle un mélange désormais familier d’inquiétude, de colère et de lassitude. L’espace de quelques instants, elle fut tentée de s’éclipser, mais elle savait que cela ne réglerait rien. Prenant une profonde inspiration, elle croisa les bras sur la poitrine et attendit son futur ex-mari de pied ferme.
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